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	À mon Vent, à nos deux Océans,

	Et pour le Papa.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Chère lectrice, cher lecteur,

	 

	À toi, qui tiens ce livre en main,

	J’adresse un sincère, « Merci »,

	Merci d’emprunter le chemin,

	Au cœur d’ma douce poésie.

	 

	Apprête-toi à divaguer,

	Dans un grand tourbillon rythmique,

	Textes nostalgiques ou gais,

	Libres et non académiques.

	 

	Toutes mes humeurs poétiques,

	Oh, je t’invite à les offrir,

	Déclamées ou en acoustique,

	Dans ta bouche, fais-les fleurir.

	 

	Oui, sois le bienvenu chez moi,

	Laisse-toi capter, transporter,

	Dans l’monde du Porteur de Voix,

	Univers semé de légèr’té.

	 

	Bonne lecture !

	 

	Sébastien



	


 

	 

	 

	 

	 

	Le porteur de voix – Le crieur de joie !

	 

	 

	 

	Souhaitant réveiller un métier d’autrefois,

	Le crieur au grand chapeau et au porte-voix,

	Surgit, tel un ressort, sur les places publiques,

	Dans ses bras, un vieux tambour, pour toute relique.

	 

	« Après un p’tit café, noir et sucré,

	J’enfile mon costume, le regard flou,

	Je chausse mon haut-de-forme élimé,

	J’enfourche mon étalon à deux roues.

	 

	Les cordes vocales chauffées à blanc,

	Ma cloche résonne dans les ruelles,

	Le crieur est là, quel que soit le temps,

	Avec ses parades habituelles.

	 

	D’ma scène sans fioritures,

	J’alerte la populace,

	Je prends la température,

	Le silence, je déplace.

	 

	 

	Porteur de bonnes nouvelles,

	Ou de dépêches dépressives,

	Ma joyeuse humeur nivèle,

	Toutes les formes de missives.

	 

	Tu m’révèles tes secrets,

	Par tes mots, suis traversé,

	Je n’suis jamais indiscret,

	Dans le ludique j’veux verser.

	 

	Porteur de voix des timides,

	Libérateur d’la parole,

	En prenant deux ou trois rides,

	J’assume mes casseroles.

	 

	La sacoche en bandoulière,

	Le large sourire au vent,

	Semer d’la joie, me rend fier,

	Partager, me rend vivant. »


 

	 

	 

	 

	 

	Performer sans pression

	 

	 

	 

	Performance,

	Je suis dans la performance,

	Je débite mes phrases et mes phrasés,

	Je saute le pas, ce n’est pas chose aisée.

	 

	Je me débarrasse des injonctions,

	De l’autopression,

	Qui te pousse à vivre, à agir, selon les attentes d’autrui,

	Je fais le vide, je fais du tri.

	 

	Confiance,

	Je sculpte ma confiance,

	Fragile morceau de glaise sèche,

	J’avance, évite la panne sèche.

	 

	Me voilà embarqué,

	Sur une barque à quai,

	Je sors les rames, sors le moteur,

	En avant M’sieur l’explorateur.

	 

	 

	Je dois me sentir légitime,

	De moi, avoir une bonne estime,

	Afin d’ouvrir de nouvelles portes,

	Faire-fi des critiques qu’on colporte.

	 

	Tourner autour du pot c’est terminé,

	Certes y aura des embûches, des terrains minés,

	Mais je ne veux plus me cacher,

	L’existence est trop courte pour la gâcher.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Rendez-vous avec soi…

	 

	 

	 

	Il est neuf heures et nous avons rendez-vous,

	À cet instant tu as six ans, la vie est simple,

	Tu es dans le présent, tu partages, tu joues,

	Tu es dynamique, soigneux, méticuleux.

	 

	Pour le déjeuner te voilà déjà ado,

	L’existence t’a prouvé que rien n’est écrit,

	Tout n’est pas qu’un beau chemin jonché de cadeaux,

	Avec joie, amour, mais aussi décevants cris.

	 

	Cette après-midi est trébuchante, étonnante,

	Devenu jeune adulte, t’as connu l’amour,

	Colère, espoir, haine, mais soif de vie constante,

	Ta voie est sur les planches de Jardin à Cour.

	 

	En cette fin de journée te voilà comblé,

	Certes la vie est un grand huit, mais c’est si bon,

	Femme, enfants, amis, un art qui me fait trembler,

	Pourvu qu’ça dure et écoute-toi au fond.

	 

	 

	Pour la soirée, il va falloir attendre un peu,

	Ainsi que pour la douce nuit sous les étoiles,

	Que tu finisses jeune, vieux, cool ou pompeux,

	J’te souhaite de réaliser ta propre toile.



	




	 

	 

	 

	 

	Le croqueur

	 

	 

	 

	Assis sur son tabouret ou sur le pavé,

	Son crayon aiguisé glisse sur son carnet,

	Son œil de faucon toise les vides, les pleins,

	De sa simple page blanche émerge un dessin.

	 

	Un chapeau de paille en guise de parasol,

	Un tas de poussière de gomme sur le sol,

	Sa mine, comme aimantée, trace sur le grain,

	Sa vue singulière du monde, avec entrain.

	 

	Sa tendre muse, il la butine au gré du vent,

	Il griffonne son agenda assidûment,

	Son âme d’enfant guide son art éphémère.

	 

	Routard de la plume, il converse avec son trait,

	Amoureux du charbon, du fusain, de la craie,

	Il est le Croqueur de vie, l’amoureux des mers.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	L’herbe est toujours plus verte…

	 

	 

	 

	Quels que soient nos actes, pourquoi dans notre société,

	L’herbe nous semble plus verte dans le jardin d’à côté ?

	Dans notre quête du bonheur nous sommes insatisfaits,

	À l’image du vieil ivrogne, nous restons assoiffés.

	 

	Pendant que je jalouse ta vie, tu jalouses la mienne,

	J’ai des œillères sur ma chance, mais j’admire la tienne,

	Je me torture l’esprit à chercher du sens dans l’ailleurs,

	Mais au final, c’est basique, tout est à l’intérieur.
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